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Chapitre 1
Il fallut à Suzanne Chauvin une bonne dose de courage pour se décider à faire rechercher sa sœur.
D’ailleurs, elle avait fait tout son possible pour éviter d’en venir un jour à louer les services d’une agence spécialisée… Mais il devenait évident, hélas, que, sans l’aide d’un professionnel, elle n’aboutirait jamais. Jamais elle ne tiendrait la promesse qu’elle s’était faite, enfant : retrouver le frère et la sœur dont elle avait été séparée.
Acculée, Sue s’était donc renseignée : la discrète et efficace agence Kincaid lui avait été recommandée à plusieurs reprises. D’après ce qu’on lui avait dit, ils étaient spécialisés dans la recherche de personnes disparues. On pouvait se fier à eux.
Malgré tout, Sue hésitait. L’idée de raconter sa vie privée à un parfait inconnu la mettait extrêmement mal à l’aise. Quant à faire confiance… elle ne pouvait plus.
Plus maintenant.
Alors, elle continuait à tergiverser, à remettre la décision au lendemain. Qui sait ? Peut-être son frère et sa sœur finiraient-ils par venir vers elle ?… Elle avait fait ce qu’il fallait pour cela et, si jamais ils la cherchaient eux aussi, ils n’auraient aucune difficulté à la retrouver.
Mais il fallait être lucide : cela faisait déjà trois ans qu’elle essayait de se mettre en rapport avec eux — en vain. Ni l’un ni l’autre ne l’avait jamais contactée.
C’est à l’issue d’une matinée particulièrement difficile qu’elle se décida enfin. Parce qu’elle se sentait nulle et totalement désespérée, elle chercha le numéro de téléphone qu’elle avait noté trois mois auparavant et appela aussitôt.
— Je voudrais prendre rendez-vous, déclara-t-elle.
*  *  *
Lorsque son assistante lui annonça par Interphone que sa nouvelle cliente venait d’arriver, Mark Kincaid referma le logiciel sur lequel il travaillait, jeta un coup d’œil à son agenda pour vérifier le nom de la jeune femme et se leva pour aller l’accueillir.
Suzanne Chauvin… Très certainement une petite Française — plutôt piquante, portant un tailleur chic et des hauts talons, ses cheveux soyeux remontés en chignon, de splendides yeux noirs et les lèvres rehaussées par un rouge à lèvres écarlate.
Il secoua la tête d’un air désabusé. Quel fantasme idiot ! Il avait au moins autant de chances de se retrouver face à une blonde peroxydée, un peu courtaude et vêtue d’un pantalon de polyester troué.
Mlle Chauvin n’avait pas précisé la raison pour laquelle elle souhaitait louer ses services. Tout ce qu’il savait, c’est qu’elle recherchait une personne disparue. Cela pouvait être n’importe qui : un ex-mari indigne qui n’avait pas versé de pension alimentaire depuis plus de cinq ans, une mère naturelle si la jeune femme avait été adoptée… Ces derniers temps, on lui soumettait souvent ce genre d’affaires. Ça ou l’inverse : des parents, généralement des mères, recherchaient les enfants qu’elles avaient abandonnés.
Il longea le petit couloir et gagna la salle d’attente. Le type un peu dégarni qui transpirait abondamment devait attendre son associée. A l’autre bout de la pièce, assise aussi loin de lui que possible, une femme se cachait derrière un magazine.
— Mademoiselle Chauvin ?
— Oui.
Elle laissa tomber le magazine et se leva vivement.
— Je… Merci.
— Mark Kincaid, annonça-t-il en lui tendant la main.
Elle la serra sans rien dire.
— Suivez-moi, dit-il en lui montrant son bureau.
Elle se mordilla nerveusement la lèvre inférieure, tourna la tête vers la porte de sortie, puis, prenant une longue inspiration, hocha la tête, avant de passer devant lui.
Mark en profita pour l’examiner à loisir. Si elle ne portait ni tailleur chic ni rouge à lèvres écarlate, elle ressemblait néanmoins étonnamment à la femme qu’il s’était représentée. Car Sue Chauvin était plutôt jolie. A défaut d’être coiffés en un élégant chignon, ses cheveux bruns étaient ramassés sur sa nuque. Elle avait la trentaine et son visage était aussi fin et délicat que celui d’une poupée de porcelaine. Elle portait une robe toute simple, une paire d’escarpins d’apparence confortable, et tenait son sac serré contre elle comme si elle redoutait qu’on le lui vole.
Il la regarda se diriger vers une des deux chaises faisant face à son bureau, hésiter et s’asseoir inconfortablement sur l’une d’elles.
— Puis-je vous offrir un café ou un thé ?
Elle refusa d’un hochement de tête, manifestement crispée.
— Que puis-je faire pour vous, mademoiselle Chauvin ? demanda Mark, prenant place dans son fauteuil de cuir.
A présent, elle jouait nerveusement avec les lanières de son sac.
— On vous dit très fort dans votre domaine, commença-t-elle. C’est pourquoi je suis venue vous voir.
— Qui recherchez-vous ?
— Je voudrais retrouver mon frère et ma sœur. Je… Je n’y arrive pas toute seule.
Mark s’enfonça dans son fauteuil. La mission s’annonçait facile. Sauf quand les gens faisaient l’impossible pour rester dans l’anonymat, il n’était pas bien compliqué de les localiser, maintenant qu’on disposait de toute sorte de banques de données sur Internet. Emprunt, mariage, divorce, naissance, vote, immatriculation de voiture ou de bateau… Autant de démarches qui laissaient des traces exploitables. A chaque geste de la vie, on était enregistré sur un fichier quelconque.
Néanmoins, il hocha gravement la tête, se redressa et prit un stylo.
— Depuis combien de temps les avez-vous perdus de vue ?
— Cela fait exactement vingt-cinq ans et quatre mois.
Surpris, Mark repoussa le bloc jaune qu’il venait d’approcher de lui.
— Tant que ça ? Pourtant, vous n’avez pas plus de… disons… vingt-sept, vingt-huit ans ?
— J’ai trente et un ans, monsieur Kincaid.
— Ce qui fait que vous ne les avez pas vus depuis l’âge de six ans…
— Oui. Ce n’est pas une démarche facile pour moi, reprit-elle après une courte hésitation. J’ai toujours considéré que c’était mon affaire personnelle, d’essayer de les retrouver, mon drame intime. Ça me gêne énormément de devoir le soumettre à une tierce personne.
— Une tierce personne qui vous est parfaitement étrangère, acheva-t-il.
Suzanne Chauvin acquiesça.
— Vous êtes la seule à pouvoir prendre la décision de me confier cette mission, mademoiselle. Toutefois, si je peux vous aider en répondant à quelques questions, je le ferai volontiers.
— En fait, je… Vous m’avez été vivement recommandé. Et comme j’ai échoué dans mes recherches…, poursuivit-elle avec un pauvre sourire. C’est peut-être ça que j’ai le plus de mal à admettre, d’ailleurs…
— Et si vous commenciez par le commencement ? Racontez-moi toute l’histoire, suggéra-t-il. Ensuite, vous m’expliquerez la nature de vos démarches.
— Nos parents sont décédés dans un accident de voiture quand j’avais six ans. Je suis l’aînée. Luc, mon petit frère, avait trois ans et Line n’était encore qu’un bébé de six mois. La seule famille qui nous restait était un oncle et une tante qui avaient déjà deux enfants eux-mêmes. Et ils n’avaient ni l’envie ni les moyens d’ajouter trois orphelins à leur famille.
Mark hocha la tête pour l’encourager à continuer.
— Comme j’étais la plus grande et la plus consciente de ce qui venait de nous arriver, ils ont décidé de me garder, moi. Ils pensaient que Line et Luc s’adapteraient plus facilement dans une famille adoptive.
Mark s’imagina la scène avec épouvante. Une assistante sociale venant chercher les deux petits, la jeune Suzanne d’abord incrédule puis comprenant ce qui se passait. Il voyait la voiture s’éloigner, le garçonnet de trois ans appuyant son visage baigné de larmes contre la vitre. Pour un peu, il aurait entendu les hurlements hystériques de la fillette…
— Ça a dû être un moment extrêmement douloureux. Pour vous comme pour votre oncle et votre tante.
Elle le regarda sans le voir.
— Ça a été… déchirant. J’étais la « grande ». Maman m’avait toujours dit que je devais prendre soin des petits. J’étais très fière de sa confiance.
Ce que les gens faisaient à leurs enfants avec les meilleures intentions du monde !… Mark était prêt à parier que si elle avait su ce qui les attendait, cette mère n’aurait jamais demandé une chose pareille à sa petite fille. Hélas, elle ne pouvait pas deviner qu’elle disparaîtrait en même tant que son mari, laissant derrière elle une fillette haute comme trois pommes et convaincue d’être assez grande et assez forte pour s’occuper de ses cadets.
— Line dormait quand ils sont venus la chercher. En revanche, Luc n’arrêtait pas de demander pourquoi je ne partais pas, moi aussi, poursuivit-elle, les yeux remplis de larmes. Et moi… Je ne sais pas. C’était un mélange d’émotions. J’étais à la fois terrorisée et heureuse de ne pas être obligée de suivre de parfaits étrangers. En même temps, je me sentais coupable d’être aussi soulagée que mon oncle et ma tante aient choisi de me garder, moi…
« C’était horrible, conclut-elle simplement, en essuyant ses larmes du bout des doigts. Je me suis juré de les retrouver un jour. Et puis les années ont passé… et je n’ai jamais rien fait. »
— Qu’est-ce qui vous a décidée à agir ?
— J’ai divorcé, il y a trois ans de cela. Je ne suis pas très proche de mon oncle et de ma tante et je me sens terriblement seule. Je sais, ça semble pitoyable… Je ne manque pas d’amis… et pourtant je ressens un vide terrible au fond de moi.
Mark avait repris de la distance en entendant cet aveu. Il se méfiait de ce genre d’espoir, totalement irréaliste. Personne ne pourrait jamais combler le vide qu’éprouvait cette jeune femme.
— Permettez-moi de vous poser quelques questions…, commença-t-il.
— J’ai pris des notes, dit-elle en ouvrant son sac.
— Ce n’est pas le genre de questions auxquelles je pensais. Du moins dans l’immédiat. C’est de vous que je voudrais vous parler.
Elle le dévisagea avec étonnement.
— Je fais ce travail depuis un certain nombre d’années, à présent, continua-t-il, et je pense important que vous sachiez que, dans certains cas, je ne parviens pas à mes fins. La piste se perd dans le passé, tout simplement. Cela dit, la plupart du temps, je retrouve la personne disparue… Et quand je la retrouve, elle ne correspond pas toujours à ce qu’attendait mes clients.
Sue voulut répondre mais il l’en empêcha.
— Laissez-moi terminer, je vous prie. Je vais vous donner quelques exemples. Il y a deux ans, j’ai été engagé par une femme qui avait abandonné son bébé, un petit garçon, quand elle avait seize ans. Son entourage avait réussi à la convaincre qu’il serait mieux dans un environnement stable. J’ai retrouvé la trace de l’enfant. Il avait été violé par son père adoptif et six mois après la signature des papiers d’adoption.
Suzanne Chauvin le considéra avec épouvante.
— J’ai aussi retrouvé des mères naturelles qui refusaient de renouer avec leurs enfants. Des prostituées, par exemple. L’une d’entre elles avait donné cinq enfants à l’adoption en l’espace de huit ans. Lorsque je me suis mis en rapport avec elle pour lui dire qu’une de ses filles désirait la rencontrer, elle m’a demandé de quoi je parlais…
— Pourquoi me racontez-vous tout cela ? demanda Sue Chauvin d’une voix brisée.
— Parce que je veux que vous sachiez exactement ce à quoi vous vous exposez.
Il appuya son propos d’un regard intense et glaçant.
— Qu’attendez-vous exactement, mademoiselle ? demanda-t-il.
— Je… je voudrais revoir mon frère et ma sœur… Pouvoir leur parler.
Il attendit la suite sans rien dire.
— Et puis savoir ce qu’ils sont devenus. M’assurer qu’ils vont bien… Leur dire à quel point je suis désolée, conclut-elle en se mordant la lèvre.
— Vous n’aviez que six ans.
— Je sais bien ! s’écria-t-elle. Et j’ai beau savoir que je ne pouvais rien faire, ça ne change rien.
— En sorte, vous souhaitez soulager votre conscience.
La jeune femme rougit violemment.
— A vous entendre, on dirait que c’est un crime !
— Pas du tout, détrompez-vous. Je m’efforce seulement de comprendre ce qui est le plus important à vos yeux. Est-ce que vous pensez que ces deux inconnus redeviendront votre frère et votre sœur ? Que vous serez les meilleurs amis du monde ?
Il vit son menton trembler, et il commençait à se reprocher son franc-parler lorsqu’elle reprit la parole.
— J’adorerais qu’ils redeviennent mon frère et ma sœur, comme vous dites, déclara-t-elle avec dignité. Nous sommes tous les trois adultes, à présent. Même si nous avions été élevés ensemble, nous pourrions être disséminés dans tout le pays et ne nous voir qu’une fois par an. Je ne m’attends pas à ce que nous… réécrivions l’histoire en prétendant avoir eu une enfance toute différente, au cours de laquelle nous aurions été élevés ensemble, si c’est là que vous voulez en venir. Je veux simplement renouer des liens qui étaient très importants pour moi.
« Par ailleurs, poursuivit-elle d’une voix si basse qu’il dut tendre l’oreille, j’aimerais pouvoir leur parler de nos parents… Leur dire combien ils nous aimaient… »
Mark réfléchit quelques secondes et hocha la tête.
— D’accord. Toutefois, je dois vous mettre en garde contre deux choses. La première est que, si nous les retrouvons, il se peut que l’un ou l’autre — ou même les deux — refuse de se mettre en rapport avec vous, par amertume ou par indifférence. S’ils sont heureux dans leur famille d’adoption, ils n’éprouveront peut-être pas le besoin d’en apprendre davantage sur leur famille d’origine.
— Même pas pour connaître leurs antécédents médicaux ?
— Ils les connaissent probablement déjà par votre oncle et votre tante.
— C’est probable, en effet, murmura-t-elle, les sourcils froncés.
— Nous y reviendrons. La deuxième chose est qu’il importe que vous ne misiez pas trop sur leur affection. Même avec la meilleure volonté du monde, je doute qu’ils comblent le vide dont vous me parlez.
Les joues de Suzanne Chauvin s’empourprèrent de nouveau.
— Ce n’est pas du tout ce que j’attends d’eux ! s’exclama-t-elle, offensée. Je ne voulais pas vous donner cette impression. Je vous expliquais simplement que je traversais une période difficile quand j’ai décidé de les rechercher. Qu’est-ce que vous croyez ? Je suis parfaitement équilibrée, monsieur Kincaid, et je ne manque ni d’amis ni de relations !
La suite se coinça dans sa gorge. Elle s’était exprimée avec une telle véhémence qu’il crut qu’elle allait se lever et lui annoncer qu’elle n’aurait pas besoin de ses services, en fin de compte. A en juger par son expression, elle en mourait d’envie. Mais elle délibéra un moment avec elle-même et mit son orgueil de côté. Comme la jeune femme équilibrée qu’elle disait être.
— Dans ce cas, reprit alors Mark, voyons l’affaire en détail. Qu’avez-vous appris jusqu’à présent et pourquoi pensez-vous avoir échoué ?
Elle lui expliqua en détail les démarches qu’elle avait effectuées. Malgré ses nombreux coups de fil et lettres, elle n’était parvenue à rien. Ses notes étaient d’une pauvreté affligeante. Elle-même avait buté dans ses recherches plus tôt que Mark ne l’avait imaginé.
Il apprit cependant que l’oncle et la tante avaient eu recours à un notaire qui avait placé les enfants dans une voire deux familles d’adoption…
— Ils affirment ne pas savoir si Luc et Line ont été adoptés ensemble ou séparément, expliqua la jeune femme.
— Comment prennent-ils votre décision de les rechercher ?
— Pas très bien, reconnut-elle. Surtout mon oncle !
— S’agit-il de votre oncle par alliance ?
Si cela n’était pas toujours significatif, Mark avait l’intuition que c’était important, en l’occurrence.
— Oui. Ma mère et ma tante étaient sœurs. A mon avis, ma tante a le sentiment de ne pas avoir été à la hauteur de la situation. Elle ne le dit pas, bien sûr. Elle est plutôt bougonne et ne cesse de répéter que son mari et elle ont fait ce qu’ils pouvaient, un point c’est tout. Leur maison était trop petite, ils n’avaient pas d’argent… Pour ma part, je pense que c’est mon oncle qui a fait barrage. Je crois même que ma tante a dû le supplier pour qu’il accepte de me garder. J’ai toujours eu l’impression qu’il m’en voulait d’être là.
Suzanne Chauvin avait eu une bien triste enfance, songea Mark, et il eût peut-être mieux valu que son oncle et sa tante la fassent adopter elle aussi. Si ce n’est, bien sûr, qu’elle aurait dû se faire à l’idée que même ses proches n’avaient pas voulu d’elle…
— Je ne suis même pas parvenue à savoir sous quel nom ils ont été élevés… Le notaire qui s’est occupé de l’affaire est décédé et, depuis longtemps, personne ne semble savoir ce qu’il est advenu de ses archives.
— Est-ce que vous vous êtes inscrite sur le registre international de recherches familiales, pour le cas où Luc ou Line vous chercheraient, eux aussi ?
— C’est la première chose que j’ai faite.
Mark se rembrunit.
— Votre oncle et votre tante ont forcément eu des renseignements sur la ou les familles d’adoption !
— Quand j’aborde le sujet avec eux, ils restent dans le flou. Tout ce que me dit ma tante, c’est qu’il s’agissait de gens « bien » — parce que l’un des pères adoptifs est médecin.
Elle eut un autre sourire triste.
— Et encore… Elle ne m’a révélé ces broutilles qu’à contrecœur, un peu comme on donne un os à un chien.
— Peut-être essaie-t-elle de se rassurer, suggéra-t-il doucement. Comme vous venez de le dire, elle a mauvaise conscience depuis vingt-cinq ans, alors elle doit se raccrocher à l’idée que Luc et Line ont eu une meilleure vie que celle qu’elle aurait pu leur offrir…
— Vous avez sans doute raison, répondit Suzanne Chauvin au bout de quelques instants de sombre réflexion.
— Il faudra sûrement que je rencontre votre tante et votre oncle à un moment donné. Mais d’abord, je vais voir ce que je peux faire avec ce que vous avez découvert.
Sur ce, il sortit un contrat du tiroir de son bureau et le lut attentivement avec elle. Puis il l’informa du montant de ses honoraires en la regardant attentivement, pour s’assurer qu’elle ne se ruinerait pas en les réglant.
Elle signa le contrat et le fit glisser sur le bureau.
— Je peux vous demander comment vous êtes devenu détective ?
Il lui fit la même réponse qu’à tous ses clients.
— Je suis un ex-officier de police. Les horaires n’étaient pas compatibles avec ma vie de famille. Le métier d’enquêteur me plaisait beaucoup, alors…
— Vous êtes marié ? Vous avez des enfants ?
Elle semblait sincèrement intéressée. Sans doute, songea-t-il, parce qu’elle voulait avoir le sentiment de le connaître un tant soit peu et s’assurer qu’il était digne de sa confiance.
— Je suis veuf. Ma femme est morte il y a un peu plus de deux ans. Le cœur…
Encore un arrangement avec la vérité. Mark n’aimait pas se souvenir du choix qu’avait fait Emily. De surcroît, il ne se sentait pas tenu de raconter sa vie à ses clients, même pour qu’ils vivent mieux le fait d’avoir dû se mettre à nu devant lui.
Toutefois, Suzanne Chauvin était plus tenace que la moyenne. Elle hocha la tête en direction de la photo encadrée qui trônait sur son bureau et demanda d’une voix douce :
— C’est votre petit garçon ?
— Oui. Il s’appelle Michaël et il a cinq ans. Il vient d’entrer à la maternelle.
— Il est mignon comme tout.
Elle s’arracha à sa contemplation à contrecœur.
Mark se leva pour donner le signal du départ.
— Je vous tiendrai au courant de toutes mes démarches, mademoiselle Chauvin. Je vous le promets. Et c’est à vous qu’il appartiendra de décider de ce que vous ferez des informations que j’aurai réussi à rassembler.
Elle se leva à son tour.
— Vous voulez dire que c’est moi qui devrai les contacter, quand vous les aurez trouvés ?
— A vous de voir. Si vous préférez que le premier contact se fasse par l’intermédiaire d’une tierce personne, je m’en chargerai. Enfin… Nous aviserons le moment venu.
— Ça doit faire un choc de répondre au téléphone et d’entendre une femme vous annoncer qu’elle est votre sœur…
« Certes, songea alors Mark en regardant la photo de son fils. Tout comme d’entendre : Je suis la mère naturelle de votre enfant. »
Sur ce, il prit congé de Suzanne Chauvin.
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« Vous avez été adoptée. Depuis toujours, on vous cache
vos origines, et votre sceur biologique, Suzanne, vous recherche
désespérément... »

Carrie mene une existence heureuse et sans nuage. Jusqu'a ce
jour ot un certain Mark Kincaid la contacte pour lui révéler
que toute sa vie repose sur des mensonges. Atterrée, blessée,
Carrie trouve dans la colere I'énergie dont elle a besoin pour
encaisser le choc : elle se détourne de ses parents, refuse

de rencontrer Suzanne... Elle refuse méme d'écouter Mark
lorsqu'il I'encourage a se réconcilier avec sa famille. Mais elle
ne peut ignorer l'intense attirance qu'il lui inspire, et se débat
contre son trouble. Car, pour la premiére fois de sa vie, elle se
sent totalement désirée et brile elle-méme de désir — pour
I'homme qu'elle accuse pourtant d'avoir cruellement

détruit sa vie, et qu'elle déteste de toutes ses forces...
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